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PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Æxposé d'un moyen de définir et de nommer les 
couleurs d’après une méthode rationnelle et expérimentale, et application 
de ce moyen à la définition et à la dénomination des couleurs d’un grand 
nombre de corps naturels et de produits artificiels ; par M. E. CuevreuL. 


« Je fis connaître, il y a quelques années, un moyen de définir et de 
nommer les couleurs d’après une méthode rationnelle et expérimentale: en 
reproduisant ici quelques passages de l'introduction qui précède l'exposé 
de ce moyen, ce sera à la fois rappeler les circonstances où ce travail a été 
exécuté, et exposer les causes qui me l'ont fait entreprendre. 

» Je ne fus pas plutôt engagé dans l’étude de la teinture, telle que je 
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l'avais conçue dès mon entrée aux Gobelins, que je sentis la nécessité de 
définir les couleurs autrement qu’on ne le faisait alors et qu'on ne le fait 
encore presque généralement aujourd’hui ; mais les difficultés étaient telles; 
que longtemps, considérant le but de pareilles recherches comme impossible 
à atteindre, il ne me vint pas à la pensée de les entreprendre. Il a fallu le con- 
cours de travaux poursuivis pendant vingt ans, et d'une roses tout à 
fait imprévue, mes Leçons sur le contraste des couleurs, professées à Lyon . 
d’après la demande qu’en avaient faite à M. le Ministre du Commerce, 
M. Cunin-Gridaine, et la Société d'Agriculture et des Arts utiles, et la 
Chambre de Commerce de cette ville, pour m’engager dans le travail que 
je publie aujourd’hui. Il me paraît résoudre, sans contestation et d’une 
manière affirmative, La question de savoir s'il est possible d’assujettir les 
couleurs à une nomenclature rationnelle, en les rapportant à des types classés 
d’une manière simple, accessible à l'intelligence de tous ceux qui s'occupent 
de couleurs, soit à un point de vue purement scientifique, soit à un point de 
vue d'application. Quelques détails historiques feront comprendre comment 
J'ai été conduit à ce résultat en poursuivant des recherches qui, dans l'ori- 
gine, n'avaient point été entreprises pour l’obtenir. 

» Une matière colorée en rouge, en jaune, en bleu, en orangé, en vert 
eten violet ne peut être modifiée que de quatre manières par l’emploi qu’on 
en fait ou en peinture ou en teinture : 

» 1%. Par du blanc qui, en l’éclaircissant, en affaiblit l’intensité; 

» 2°, Par du noir qui, en l’assombrissant, en diminue l'intensité ; 

» 3°. Par une certaine couleur qui la change sans la ternir ; 

» 4°. Par une certaine couleur qui la change en la ternissant : de sorte: 
que, si l’effet est porté au maximum , il en résulte, soit du noir, soit du 
gris normal, ou , en d’autres termes, du noir mélé de blanc. 

» C’est afin de définir ces modifications sans ambiguïté, au moyen d’un 
langage exempt de toute équivoque à l’égard de ceux qui le comprendraient, 
que j'ai appelé tons d’une couleur les différents degrés d'intensité dont cette 
couleur est susceptible, suivant que la matière qui la présente est pure ou 
simplement mélarigée de blanc ou de noir; que j'ai appelé gamme l’en- 
semble des tons d’une couleur ; que j'ai appelé nuances d’une couleur les 
modifications que celle-ci éprouve de l’addition d’une certaine couleur qui 
la modifie sans la ternir; enfin que j’ai imaginé la construction chromatique- 
hémisphérique, dont j'ai donné dans mon ouvrage, sur la Loi du contraste 
simultané des Couleurs, une description et une figure en noir. 
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Je vais rappeler verbalement les principes sur lesquels cette construc- 


tion repose. (Voyez de la Loi du contraste simultané des Couleurs, pages 89 
et Suiv.) 


Après avoir décrit la construction chromatique-hémisphérique dans mes 
Leçons faites à Lyon, parlé de ses avantages pour se représenter les rapports 
de toutes les couleurs imaginables les unes avec les autres, jugé les effets 
de tous les arrangements principaux de couleurs qui rentrent dans les har- 
monies, d’analogue ou de contraste, en appliquantsur le cercle chromatique 
des cercles de carton découpés diversement, de maniere à ne laisser aper- 
cevoir que certains tons des gammes du cercle, la Société d’Agriculture 
et des Arts utiles, sur la proposition d’un de ses membres, décida à l’una- 
nimité, le 2 août 1842, qu’elle écrirait à la Chambre de Commerce pour 
que celle-ci demandät à M. le Ministre du Commerce, Cunin-Gridaine, 
qu'il voulüt bien faire établir, par ‘la Manufacture: royale de Sèvres, une 
construction chromatique-hémisphérique à l’usage de l’industrie lyonnaise. 

M. Cunin-Gridaine ayant transmis cette demande à M. de Montalivet, 
intendant général de la maison du Roi, je fus dans la nécessité de cher- 
cher à réunir les types de couleurs dont l’ensemble constitue la construction 

_chromatique-hémisphérique. Eh bien, ce n’est que dans ces derniers temps, 
après des obstacles de plusieurs sortes, et bien indépendants de ma volonté, 
que j'ai pu faire exécuter un cercle chromatique renfermant les couleurs 
simples et binaires des artistes. Il à fallu tout le talent et toute la persé- 
vérance de M. Lebois, chef de l’atelier de teinture des Gobelins, pour exé- 
cuter le bel ensemble de couleurs que je présente aujourd’hui à l’Académie. 

» Maintenant: chaque couleur simple ou binaire donne 20 tons; 
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» Chaque couleursimple ou ne gammes de 20 tons 

rabattues par du noir; 72 X 9 — 648 gammes, qui X 20. : . . . 12960 

Maintenant la dégradation du noir donnant, tons. . . . .. 21 


» On à pour la somme des tons de la construction chromatique- 
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» Je mets sous les yeux de l’Académie des essais faits à Sèvres avec suc- 
cès par M. Salvetat, sous la direction de M. Ébelmen, pour reproduire sur 
porcelaine les vingt tons donnés par le noir normal mêlé de blanc, et 
trente-six couleurs reproduisant la moitié des couleurs du cercle chroma- 
tique déposé sur le bureau. Il faut savoir maintenant que plus de vingt 
couleurs de ce cercle étant rapportées à des divisions du spectre solaire 
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obtenu au moyen d’un prisme de sulfure de carbone, on peut les consi- 
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dérer comme parfaitement déterminées et susceptibles d'être retrouvées 
partout. à 


Applications . 


» Les applications de ce moyen de définir les couleurs sont po 

» 1°. On peut établir une synonymie des couleurs appliquées sur des 
tissus teints ou des surfaces peintes par des moyens quelconques, et juger 
ainsi la palette de toutes les industries qui parlent aux yeux par des 
couleurs ; 1 

» 2°, On peut définir, en chimie, la couleur des corps colorés d’une 
maniere bien plus satisfaisante qu’on ne le fait aujourd'hui; | 

» 3° On peut définir, en histoire naturelle, les couleurs des êtres vivants, 
et dès lors distinguer celles qui n’éprouvent pas de changements d'avec 
celles qui en éprouvent dans le même individu à diverses époques de sa vie, 
ou dans des individus d’une même espèce. C’est ainsi que j'ai constaté que 
le Dablia est susceptible de présenter quarante-deux couleurs, le Zinia vio- 
lacé vingt-huit. 

» On peut constater que les couleurs de la plupart, sinon de toutes les 
feuilles adultes, appartiennent à des tons rabattus. Mais un grand nombre de 
feuilles naissantes présentent le jaune-vert pur ou presque pur. 

» Enfin J'ajouterai que toutes les couleurs rabattues des végétaux 
que j'ai pu analyser m'ont présenté un mélange de couleurs complémen- 
taires, de sorte que la nature fait des mélanges correspondants à ceux du 
teinturier et du peintre qui veut ternir ses teintes, ou, comme on dit, les 
rabattre ou les rompre. 

» Je mets sous les yeux de l’Académie, comme exemple, le résultat de 
l'analyse de la Giroflée double des jardins de couleur orangée rabattue, 
qui présente deux couleurs complémentaires séparées, le violet et le jaune. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Vote sur les terrains du Delta du Rhône ; 
par M, ve GaspaRix. j 


€ Quand on regarde sur une carte l’étendue du Delta du Rhône, et que 
sur une surface de 79000 hectares, on voit que l’on n’en cultive que 
13000, on est tenté d’accuser d’incurie les propriétaires qui laissent in- 
cultes des terrains situés entre les deux bras d’un grand fleuve qui n’a pas 
manqué de leur apporter les bienfaisants dépôts de ses alluvions : ce Juge- 
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ment serait téméraire. La Camargue, c’est ainsi que cette ile est appelée, est 
entourée de toutes parts de pays à riches cultures; l’habileté ni l’activité 
agricole n’ont pas manqué à ses voisins, et c’est eux-mêmes qui possèdent 
ce territoire qu'ils auraient su fertiliser depuis longtemps aussi bien que 
ceux des contrées environnantes, s'ils n'avaient rencontré des obstacles de 
plusieurs genres qu'ils ont crus insurmontables pour les individus isolés. 
Ces obstacles consistent principalement dans le peu d’élévation d’une partie 
du sol au-dessus du niveau de la mer, qui ne permet pas de faciles écou- 
lages, et dans la salure excessive des terres, salure qui existe même pour 
celles qui sont plus élevées et qui sont soumises à la culture. Aussi tous 
les plans d'amélioration pour ce pays ont-ils toujours consisté dans deux 
opérations : dessécher et dessaler. 

» Dessécher est toujours possible en employant, à défaut de niveau, des 
forces mécaniques suffisantes. On a cru qu'il était facile de dessaler en ame- 
nant sur ces terrains des eaux douces qui, en dissolvant le sel, l’entraine- 
raient à la mer au moyen de fossés d'écoulement; c’est cette opinion bien 
répandue dont je vais essayer de démontrer le peu de fondement. 

» Et d’abord, quelle est la quantité de sel que l’on trouve dans les terres 
de la Camargue? Il y a des terrains bas dans lesquels la couche superficielle 
est presque du sel pur; ces terrains paraissent à l’œil comme couverts de 
neiges brillantes au soleil, et repoussent toute végétation. À un niveau un 
peu plus élevé se trouvent des pâturages où des graminées végètent à tra- 
vers les touffes de salicornes; ils contiennent 2,6 pour 100 de chlorure; les 
terrains cultivés les plus salés présentent des places où la dose de ces sels 
est de 1,22 pour 100. 

» Si l’on recherche maintenant la cause qui a pu occasionner une telle 
salure, on ne pourra admettre que ce sel soit celui qui avait été déposé ori- 
ginairement par la mer, lors de sa retraite; car l’eau de la Méditerranée ne 
contient que 3,127 pour 100 de chlorure. Or les terres de la Camargue ne 
retiennent en moyenne que la moitié de leur poids d’eau; elles pesent 
1Kil,20 le décimètre cube, et auraient retenu 0“!,60 d’eau dans laquelle on 
trouverait 0,18 pour 100 de sel : nous en trouvons 1,2 et 2,6 pour 100. 
On ne pourrait donc attribuer cette salure aux anciens dépôts de sel faits 
par la mer lors de sa retraite. Il faut chercher la cause de cette quantité 
considérable de sel dans l'existence d’une couche d’eau salée inférieure au 
terrain, et qui, remontant par capillarité, dépose sans cesse de nouvelles 
doses de sel dans le terrain quand l'eau s’évapore dans le sein de la terre 
ou à sa surface. 
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» L'existence de cette couche d’eau salée ne peut être mise en doute. 
On l’attribue à la filtration des eaux de la mer à travers le sable marin 
qui fait la base des terrains de la Camargue, et se trouve partout au-dessous 
des couches déposées par les alluvions du fleuve. 

» Mais on peut faire plusieurs objections à cette opinion. 

» 1°, S'il ny a rien d'étonnant à ce que l’on trouve des puits d’eau douce 
dans les fermes situées près du Rhône (le château d'Avignon, Venta- 
bren, etc.), il est étrange qu’il s’en trouve en plaine Camargue, loin du 
fleuve, et à un niveau inférieur à celui de la mer. On attribue ce fait au 
surgissement de sources d’eau douce; mais ne devraient-elles pas se mêler 
avec les eaux de la couche salée de filtration? 

» 2°, Le résidu de l’évaporation des puits saumâtres comme celui des 
eaux de filtration des terres salées, ne présentent pas la même Composition 
que celui des eaux de la mer. Selon M. Usiglio, près de Cette l’eau de la mer 
contient, sur 3,5104 de sel, 0,3834 de sulfate et 3,3127 de chlorure, c’est- 
à-dire que les sulfates sont aux chlorures comme 116: 1,000. Or, les sels 
recueillis dans les puits et les terres de la Camargue ont des proportions 
fort diverses de celle-ci. Nous y trouvons le rapport de 147:1,000; mais 
plus loin, celui de 23:1,000; il en résulterait donc que ce ne serait 
pas à une seule et unique source, mais à plusieurs sources distinctes, que 
la Camargue devrait sa salure, et, par conséquent, qu’elles ne sont pas 
alimentées uniquement par les filtrations de la mer (1). 

» 3°. On conçoit bien les filtrations dans le voisinage de la mer; mais 
le phénomène de la salure des terrains que l’on trouve à la Camargue se 
manifeste bien au delà : à Saint-Giles, à 14 kilomètres de la mer dont il est 
séparé par un bras du Rhône, au quartier de la Paillade de Tarascon qui 
en est à plus de 25, dans la plaine de Trenten, entre Avignon et Carpentras, 
à plus de 49 kilomètres et à 20 à 30 mètres au-dessus de son niveau, etc. 
Aïnsi, la salure des terres par l'ascension capillaire d’eau du sous-sol n’est 
pas un fait particulier aux terres du littoral de la Provence et du Lan- 
guedoc; mais c'est un fait général qui se représente sur une longue série 
de terrains, qui remontent la vallée du Rhône à des niveaux assez élevés 
pour ne pas pouvoir admettre l'hypothèse de la filtration des eaux de la 
mer. 

» Quelle est donc la cause à laquelle on pourrait l'attribuer? 
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(x) Les analyses des terres ont été faites par M. Lassaigne. 


Et. 
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» Remaïrquons d’abord que les limites topographiques du phénomène 
sont, à l’est, une série de plâtrières qui d’Aix remontent jusqu’à Gigondas à 
la latitude d'Orange, et qu’au-dessus de cette latitude, on ne trouve plus 
de terrains salifères; que dans cette partie orientale du bassin se trouvaient 
des sources salées, à Vacqueyras, à Courthezen, où elles formaient un lac 
salé aujourd’hui desséché, mais dont la source persisté toujours ; au Lam- 
pourdier près d'Orange; qu’au nord, on trouve, tout le long des terrains 
de lias du Languedoc, de nombreuses sources et des boues salées dont la 
série s'appuie à l’étang de Thau près Cette, par la source de Balaruc. 
Ainsi, sur tous les points de l’enceinte on trouve la manifestation de sources 
salées à la surface du sol, et probablement les eaux souterraines qui s’é- 
coulent vers la mer, participent aux mêmes qualités. Ce serait, selon moi, 
cette cause qui amènerait sous le sol du littoral cette couche d’eau salifère 
que l’hygroscopicité du terrain et l'évaporation déposeraient à l’intérieur 


-et à la surface du sol. 


» Il y avait longtemps que j'avais .entrevu cette hypothèse; mais, en la 
trouvant indiquée dans les Leçons de géologie pratique de M. Élie de Beau 
mont (tome I‘, page 399), j'y ai pris plus de confiance, et elle m'a semblé 
justifiée par tous les faits que j'ai pu observer. Comment expliquer, par 
exemple, dans celle de filtration des eaux de la mer, le phénomène des 
sansouires? on appelle ainsi une place habituellement humide et imprégnée 
d’une forte quantité de sel au milieu d’une terre sèche et d’une faible sa- 
lüure. Si la couche d’eau salée filtrant dans le sable marin formait le sous-sol 
général de la Camargue, pourquoi cette poussée d’eau salée entourée de 
terrain qui n’y participe pas? Quelle est la cause d’une force ascensionnelle 
si particulière? Mais si nous supposons des sources nombreuses arrivant 
de différentes directions, ayant chacune leur canal particulier; ici, la 
source ayant peu de pente arrive sans éprouver une forte pression supé- 
rieure, et son canal se termine et se répand: paisiblement sous Île terrain ; 
mais quand elle éprouve une forte charge, et qu’un des côtés de son canal 
cède à la pression, elle remonte dans le sol avec une force ascensionnelle 
proportionnée à sa charge, et produit la sansouire. 

» Pourquoi aussi l’évaporation procure-t-elle des proportions différentes 
de sels sur les divers points de la surface? Ce fait, inexplicable en supposant 
que la salure provient seulement des filtrations marines, s'explique facile- 
ment si l’on considère que chacune des sources affluentes s’est chargée de 
sels dans des couches d’une composition différente, et a sa salure particulière. 

» Quoi qu’il en soit, au reste, que l’on admetteque la filtration marine ou 
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l'influence des sources salées supérieures est la cause des qualités saliferes 
des terrains, il n’en reste pas moins certain que cette cause étant perma- 
nente et rendant sans cesse au sol le sel dont on le débarrasserait par le la- 

vage de la surface, le problème de la dessalaison définitive du delta du 
Bhône et des autres terres salifères des bords de la Méditerranée est un 
he oblème insoluble. 

» En supposant maintenant cette couche d’eau salifere existant sous le 
se de la Camargue, examinons ce qui se passe. F 

Si l'on remplit de terre desséchée un tube baignant, par son extrémité 
inférieure, dans l’eau salée, l’eau monte avec plus ou moins de rapidité 
selon la nature des terres, et d’autant plus vite, qu’elles sont moins argi- 
leuses. Ainsi, dans un sol contenant 5o pour 100 d’argile, l’ascension du 
premier jour a été de 12 centimetres ; le lendemain, l’eau a monté à 16 cen- 
timètres, et l'ascension s’est ralentie graduellement de maniere que le qua- 
rante-deuxième jour elle n’avait atteint que la hauteur de 39 centimètres. 

Dans une terre qui contient seulement 12 pour 100 d’argile et 60 de calcaire, 
l’eau a monté le premier jour à 27 centimètres, et était parvenue, le cin- 
quième jour, à 48 centimètres d’élévation. 

Si, toute la terre du tube étant saturée, on provoque l’évaporation à la 
surface en maintenant à l’orifice supérieur un corps échauffé, le sel s’y dé- 
pose; la dessiccation progressant de haut en bas, la salure diminue progres- 
sivement dans le même sens, et les couches successives de terre se trouvent 
salées en raison directe de leur élévation dans le tube. 

C’est ce qui se passe en été dans les sols naturels. La force ascension- 
nelle de l’eau par la capillarité est bornée par l’échauffement de l’air inter- 
posé entre les molécules de terre. Après s'être faite à la superficie, l’évapo- 
ration à lieu en descendant à mesure que la terre se dessèche plus profon- 
dément, et il se dépose d'autant plus de sel, qu’elle a été plus rapide. C’est 
pour combattre cette rapidité de l’évaporation et le dépôt du sel, que l'on 
couvre les récoltes d’une épaisse couche de roseaux qui empêche la des- 
siccation absolue du sol, et prévient l'ascension de nouvelle eau qui vien- 
drait ajouter sa salure à celle de l’eau qui le mouille. 

L'irrigation par l’eau douce dissout les sels déposés à la surface, et les 
entraine par les fossés d'écoulement. C’est ainsi qu'agissent les arrosages 
dans les jardins potagers où ils sont répétés assez souvent pour que l’as- 
cension capillaire n’ait pu produire une accumulation nuisible de sels. C’est 
ainsi qu'ils agiraient sur des prairies qui seraient soumises à une irrigation 

régulière et souvent réitérée. 
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Quand les arrosages sont moins fréquents, ils sont, en été, l'agent le 
plus puissant pour faire remonter le sel. Ainsi, soit une prairie desséchée 
par le soleil; vous la couvrez d’eau en juillet ou en août, et vous êtes 
certain de voir le sel remonter en abondance dans les etes supérieures 
du sol, si ce n’est à la surface. 

paie alors ce qui se passe. Le sol est desséchés jusqu'à une profon- 
pe d'autant plus grande, que la source d’où il tire son humidité baisse 
dans cette saison; et que la chaleur en pénétrant dans l’intérieur provoque 
une évaporation de plus en plus profonde. Mais si nous abaissons la tempé- 
rature du terrain, l’eau qui monte toujours par capillarité cesse de s’éva- 
porer dans les couches inférieures; elle remonte vers la surface, et le sel 
avec elle. Or, l'effet d’une forte irrigation d’été est précisément d’abaisser 
rapidement et considérablement la température par l’évaporation. C’est 
ainsi qu'agissent les arrosages discontinus sur les terres sèches, et c’est cet 
effet qui a conduit un grand nombre de fermiers à abandonner l’usage d’ar- 
roser les luzernes qui ne devaient recevoir qu’une seule irrigation par mois. 
On imite cet effet en maintenant, à une température un peu élevée, un tube 
rempli de terre et ayant son pied dans l’eau salée. On verra l'ascension 
capillaire s'arrêter d’autant plus bas, que la chaleur appliquée est plus 
grande. Si, alors, on mouille avec de l’eau froide la surface supérieure de la 
terre, on voit l'ascension capilläire s'élever graduellement et finir par 
atteindre la partie supérieure qui sert de réfrigérant. 

» L'irrigation n’est pas le seul moyen de dessaler la surface du sol; il 
suffit, pour y parvenir, de rompre par des labours fréquents la continuité 
des couches supérieures. Ainsi Ja trouvé que la terre, travaillée par la 
Jachère, ne contenait plus que — EU de sel, tandis que le sous-sol, non sou- 
levé par la charrue, en contient +; 
guérets des -+ de leur sel. 

» Apres avoir expliqué le mécanisme de la salure des terres du Delta 
du Rhône, il est temps de nous expliquer sur les effets agricoles que l'on 
en redoute. 

L'existence du sel dans la terre a pour principal inconvénient d'en 
augmenter la sécheresse, parce qu'étant beaucoup plus hygroscopique 
RUE il s'empare de tous les restes d'humidité qui ÿ sont contenus, et ne 

s’en laisse pas dépouiller par les organes des plantes. Ainsi, les semailles 
d'automne ne germent pas sur un terrain sec, s’il est trop salé. On dit que 
le sel y brüle les semences; il ne fait que les dessécher, et si une pluie ne 


; les eaux de pluie avaient dépouillé les 
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survient pas à propos, le succes de la culture est compromis. Si le prin- 
temps est sec, la surface du terrain se dessèche, et les plantes souffrent 
visiblement D Si l’on cherche alors la quantité d’eau contenue 
dans le sol, on la trouve autant et plus considérable que dans les terres 
non salées; mais c’est le sel qui, plus hygroscopique que les tissus des 
plantes, leur enlève ‘une partie de leur propre humidité. C’est alors qu'une 
forte couverture de roseaux devient utile aux récoltes en prévenant une 
trop forte évaporation de la surface. Mais que le printemps soit médiocre- 
ment humide, la végétation est remarquablesur ces terrains imprégnés de sel. 

» Un autre inconvénient des terres salées consiste dans leur durcisse- 
ment et la nécessité de réitérer les labours pour les maintenir dans un état 
d’ameublissement. 

Si dans le climat du midi de la France on peut encore espérer des 
printemps modérément humides, les étés qui reçoivent une quantité suffi 
sante de pluie sont extrèmement rares; d’où s'ensuit, nécessairement, 
l'impossibilité d'obtenir de fécondes récoltes, dites récoltes dérobées, qui 
sont si avantageuses dans les terres fraiches de ce pays. 

» À côté de ces inconvénients, il faut mettre les avantages; et, d’abord, 
Le tiges des céréales acquièrent, dans le terrain salin, une solidité qui les 
met généralement à l'abri du versement. Cette propriété permettrait de 
traiter les céréales avec des quantités considérables d'engrais. 

Les fourrages naturels et artificiels contiennent une dose de sel assez 
élevée, qui n’est pas très-favorable à l’engraissement, mais qui donne à la 
chair des animaux une saveur remarquable, bien reconnue depuis long- 
temps dans les moutons de pré salé, et qui est très-recherchée des con- 
sommateurs. | 

» Dès que l’on peut se procurer de l’eau par une irrigation continue qui 
maintienne les terres dans un état de fraicheur habituel, on obtient des pro- 
duits légumiers d’une grande beauté, et des prairies die en excel- 
lent foin. 

Enfin, nous avons constaté une propriété de ces terres qui nous 
semble leur assigner un rang assez élevé dans l’estime des agriculteurs. On 
a remarqué depuis longtemps que, sur les terrains infertiles ou épuisés, les 
RME RE famures ne produisent que peu ou point d'effet, et que ce n’était 
qu'après avoir reçu une certaine dose d'engrais que D nouvelles doses 
finissaient par produire tout leur effet théorique. On a observé, de plus, 
que la quantité d'engrais rendu latent, était d’autant plus considérable, qué 
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la terre était plus argileuse ou plus ocreuse, et je crois avoir le premier 
cherché à préciser ces circonstances en donnant les résultats d’un travail 
dont les détails n’ont pas encore été rendus publics. 

» Ces résultats nous conduiraient à admettre qu’une terre pesant 1200 ki- 
logrammes le mètre cube, et contenant 50 pour 100 d'argile, n’arriverait à 
l'état de saturation, qui permettrait d'obtenir leur effet complet de nou- 
veaux engrais, qu'après avoir absorbé 5625 quintaux de fumier normal par 
hectare, ayant une valeur de 3 712 francs dans nos contrées du Midi. C’est 
une somme pareille que de simples cultivateurs y consacrent sur les terres 
qu'ils achètent, quand ils veulent en tirer tout le produit possible. Ce 
simple exposé montre l'énorme capital que la France devrait dépenser 
encore pour faire que l’engrais, qui ne produit que les ? ou les 3 de son 
effet, produisit son effet tout entier, et que notre territoire füt amené à son 
maximum de produit, comme certaines parties du territoire de nos voisins 
et de trop rares parcelles du nôtre. 

» Or, cette dépense capitale dont le seul chiffre est effrayant, les terres 
de la Camargue qui, en général, sont argileuses, en sont dispensées par la 
présence du sel, et l'expérience réitérée que j'en ai faite me prouve que l’en- 
grais y produit immédiatement son effet théorique, sauf les effets de l’in- 
tempérie ; il ne manque donc à ces terres que des propriétaires assez riches, 
assez éclairés sur leurs véritables propriétés, pour profiter de la haute valeur 
que l’engrais y acquiert. 

» Ainsi, le sel neutraliserait la disposition des pores des argiles à absor- 
ber et conserver la partie active de l’engrais à l’état latent. Est-ce en les 
maintenant à l’état sec par son hygroscopicité? Est-ce en rendant l’eau qu’il 
sature moins propre à s'emparer des gaz ammoniacaux ? Est-ce en rem- 
plissant lui-même les cellules de l'argile? L'explication théorique ne peut 
résulter que de l'expérience. 

» Mettant donc de côté désormais l'espoir chimérique de dessaler les 
terres du littoral de la Méditerranée, disons qu'on utilisera toutes les 
terres basses : 

» 1°. Si on les débarrasse de l'humidité excessive en temps de pluie, et 
si, en leur assurant de l’eau douce, on peut changer les plus élevées en 
prairies, celles qui le sont le moins en roseliere (terre couverte de roseaux, 
Arundo phragmites) qui ne leur sont pas inférieures en produits; 

: » 2°, Si l’on emploie judicieusement l’eau sur les terrains déjà en cul- 
ture, soit pour se procurer des foins ou des récoltes fourrageres et inter- 
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calaires au blé: mais il faut alors que l’on soit bien assuré que l’eau ne man- 
de. jamais pour maintenir les terres dans un état constant de fraicheur ; 

» 3°, Enfin, que les cultures de toute espèce profitant de la masse d’ en- 
grais que l’on créera moyennant cette abondance de fourrages, et ces en- 
grais ayant, par la propriété des terres salifères, un effet supérieur à celui 
qu'ils ont sur les terres douces, y donneront des produits plus élevés qui 
A ont les frais plus Ad de culture. 

» Ainsi, desséchement suffisant; abondance d’eau douce avec écou- 
lement assuré quand elle s’est chargée des sels de la surface; proportion 
suffisante de prairies pour pouvoir fumer abondamment les terres: tels sont 
les secrets de la richesse future de ce pays. » 


M. Aveusrix Caucny présente à l’Académie un Mémoire dans lequel il 
établit les conditions sous lesquelles subsistent les principales formules du 
calcul des résidus, et démontre en particulier la proposition suivante : 

« Deux contours fermés, dont le second FACE le premier de toutes 
parts, étant tracés dans un plan, soient 


S, l’aire terminée par le premier contour; 
S l’aire terminée par le second ; 
æ, y les coordonnées rectilignes de l’un quelconque des points ren- 
fermés entre les deux contours ; 
f (z) une fonction de la variable z = x + yi, qui reste monotypique et 
monogène pour tous les points dont il s'agit; 
z, Z,,... Celles des valeurs de z, correspondantes à ces points, qui vérifient 


l'équation — O0; 
q — 0; 


I 
f (2) 
(S,) ou (S) la valeu qu'acquiert l'intégrale fr) dz, quand on l’étend au 

contour entier de l'aire S, ou S, en supposant qu'un point 
mobile décrive ce contour avec un mouvement de rotation 
direct. | 


Si, en considérant l’une quelconque des différences 3 — z, 3 —2,,.. 
comme infiniment petite du premier ordre, on obtient toujours pour f(z 

une quantité infiniment grande d’un ordre fini; non-seulement pour un 
tres-petit module de z — z, ou z—2,,..., la fonction f(z) sera développable 
en une série convergente ordonnée suivant les puissances entières et ascen- 
dantes de z— z, ou z—z,,..., les puissances négatives étant en nombre 
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fini; mais de plus on aura 
(S)— (S)= ri (f(x), 


le signe ds indiquant le résidu intégral de f (2), relatif aux valeurs z, z,,... 


de la variable z. » 


M. Grorrroy-Sanr-Hiaire présente à l’Académie deux opuscules, l’un 
sur les monstruosités en général, l’autre sur la série animale et sur la 
question de l'espèce. Dans ce dernier opuscule, l’auteur résume ses vues 
sur les séries parallèles, sur les espèces, et sur la définition de celles-ci, 
qu'il fonde sur trois considérations principales : la possibilité de la distinc- 
tion; la transmission naturelle et régulière des caracteres ; la stabilité et la 
permanence des types, égales à celles de l’état actuel du globe. 


PHYSIQUE: — ÂVouveaux renseignements relatifs aux expériences de M. le 
D° Jules Guyot sur la direction du pendule en repos ; par M. Basiner. 


« M. Babinet informe l’Académie que M. Guyot, postérieurement à la 
présentation de son Mémoire , a fait plusieurs observations de plus en plus 
soignées, et que, suivant lui, toutes s’accordent à indiquer que si par le 
centre de la boule du pendule en repos on fait passer une verticale déter- 
minée par la réflexion dela lumière sur un bain de mercure placé au-dessous 
de cette boule et dans son voismage, le point de suspension du pendule se 
trouvera placé au sud de cette verticale. Pour un pendule de 57 mètres, 
ce point de suspension se trouve situé à plus de 4 millimetres au sud du 
point de la verticale qui est à la même hauteur. D’après les renseignements 
détaillés qu’il a obtenus de M. Jules Guyot lui-même, M. Babinet ne voit 
aucune raison de douter de la découverte de M. Guyot; il n’admet du reste 
aucunement les théories qui ont guidé cet expérimentateur. » 

La Commission qui avait éténommée à l’époque de la premiere commu- 
nication de M. Guyot ayant perdu un deses Membres, M. Savary, l’Académie 
désigne pour le remplacer, MM. Sturm, Babinet. 
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NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un 
Correspondant pour la Section de Botanique , en remplacement de W. Link. 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 37, 


M. Moquin-Tandon obtient 36 suffrages. 
M: Fée. Men ER NI 


M. Moquin-Taxpow, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est 


déclaré élu. 


L'Académie procède ensuite, également par la voie du scrutin, à la 
nomination d’un Correspondant pour la Section d’Astronomie, en rempla- 
cement de M. Svanberg. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 33, 

M. Box» obtient l'unanimité des suffrages, et est déclaré élu. 


MÉMOIRES LUS. 


CHIRURGIE. — Recherches sur les corps étrangers dans les voies aériennes; 
par M. Joserr, de Lamballe. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Serres, Velpeau, Lallemand. ) 


« Les conclusions qui se déduisent du travail que j'ai l'honneur de sou- 
mettre au jugement de l’Académie peuvent être formulées dans les propo- 
sitions suivantes : : 

» 1°. Les corps étrangers tendent à se loger de préférence dans le pou- 
mon droit, précisément à cause de la direction de la bronche du même 
côté, et de ses dimensions; 

» 2°. Ils pénètrent dans les voies aériennes pendant que les cordes 
vocales ont subi le plus grand écartement possible, lorsque, par exemple, 
une colonne d’air forte se précipite dans la trachée, ainsi que cela a lieu 
pendant les inspirations et expirations fréquentes, comme dans l’action 
de rire ; 

» 3°. Ils traversent l'ouverture supérieure du larynx sans relever l'épi- 
glotte, qui n’est jamais abaissée sur elle, ainsi qu'on l’a prétendu ; 

» 4°. L'épiglotte est toujours relevée en vertu de l’élasticité qui lui est 
propre; 
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» 5°. Ce dernier organe parait servir principalement à diriger, eu for- 
Hi une sorte de gouttière, certains liquides et certains solides pendant 
l'acte complexe de la déglutition ; 

bn Ces corps étrangers parcourent rapidement les voies aériennes en 
raison des lois de la pesanteur, de l'impulsion de la colonne d’air et de 
leur nature ; 

» 7°. Ils ne sont que momentanément arrêtés dans un point de la lon- 
gueur du conduit aérien, et peuvent, en conséquence, se mobiliser, 
changer de place, jusqu’à ce qu’ils aient déterminé un travail inflammatoire 
qui leur permette de se creuser une loge dans laquelle ils séjournent ; 

» 8°. Quand toutes leurs dimensions ne sont pas égales, ils s'arrêtent à 
une division ou à une subdivision des bronches en se plaçant obliquement, 
et ils affectent la direction du tube aérien quand ils remplissent une ouver= 
ture normale ; 

» 9°. Ils gênent plus ou moins la respiration, ils déterminent de la toux, 
souvent.intermittente, quelquefois continue; ils provoquent de la douleur 
et une sensation fixe qui indique leur siége ; 

» 10°. Un bruit particulier est déterminé par leur présence ; 

» 11°. La sécrétion bronchique en est toujours augmentée, et devient 
muqueuse et même sanguinolente ; 

» 12°. Le côté opposé au corps étranger fournit une respiration plus 
Jorte et un murmure vésiculaire plus étendu que le côté où ce corps 
séjourne ; 

» 13°. Les corps étrangers peuvent déterminer une asphyxie lente ou 
rapide, de la suppuration, de l’emphysème, etc. ; 

» 14°. Les corps étrangers qui ont plus de 4 lignes dans tous les sens, 

. ne laissent aucun espoir d’être expulsés par les seuls efforts de la nature, 
puisqu'ils surpassent alors, par leurs dimensions, le plus petit diamètre 
de la glotte ; 

» 15°. Ils n’ont été expulsés spontanément de la trachée de l’homme 
que lorsqu'ils étaient petits ; 

> 16°. Pour les chiens, au contraire, chez lesquels la glotte est de niveau 
avec l'ouverture supérieure du larynx, l’expulsion des corps étrangers est 
facile, en raison de la dilatabilité de cette ouverture, et de ses dimensions 
qui sont considérables dans tous les sens ; 

» 17°. Sur le cadavre, les corps étrangers ont de la peine à franchir 
la glotte, lors même qu’on les pousse avec un soufflet qui fournit une co- 
lonne d’air considérable; 
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» 18°. Sur le vivant, les corps étrangers ont, non-seulement à vaincre 
cette résistance passive, mais encore celle très-active des muscles constric- 
teurs de la glotte; | 

» 192. Il ne faut donc compter sur l'expulsion que de tres- petits corps 
étrangers chez l’homme, et l’on ne peut rien espérer des efforts de la 
nature, lorsqu'ils ont un certain volume ; 

» 20°. L'opération de la trachéotomie devient donc Vénre à pa 
pres line tous les cas d'introduction de corps étrangers, et ce n’est qu'ex- 
AE ne qu'on peut s’en dispenser ; 

» . L'opération doit être faite le plus tôt possible, afin d'éviter l'in- 
Pr EaUe tout travail local, et l’asphyxie lente ou rapide; 

» 22°, L'ouverture des voies aériennes est une opération délicate qui 
doit être faite par une division successive de tous les tissus, et non par 
une incision qui comprendrait à la fois une grande partie ou la totalité des 
parties molles de la région : c’est le moyen d'éviter l’hémorragie, l’intro- 
duction de l'air dans les veines, la lésion du corps thyroïde, etc.; 

» 23, Ce conduit doit être aussi largement ouvert que possible, afin 
que les corps étrangers puissent s'échapper facilement ; 

» 24°. L'on n’est certain de la division de la trachée que lorsque l'air 
s’en échappe en produisant un bruit particulier, facile à reconnaître pour 
l’homme habitué à ces sortes d'opérations : nous insistons à dessein sur ce 
phénomène auquel Dupuytren n’avait pas assez attaché d'importance, puis- 
que, au rapport de MM. Marx et Brierre de Boismont, cet habile chirurgien 
n'avait encore pénétré que dans cette espèce de creux situé au-dessus du 
sternum, et cependant il croyait être parvenu dans le conduit de l’air ; 

» 25°, Quand le corps étranger ne s'échappe pas par l'ouverture au 
moment de l'opération, il convient d'attendre et d’exciter la sensibilité . 
trachéale par l'introduction d’un corps mousse, de manière à provoquer la 
toux et les efforts d'expulsion ; 

» 26°. La trachée doit être plus largement ouverte lorsqu'un corps 
susceptible de se gonfler par l'humidité est déjà renfermé dans ce conduit 
depuis quelque temps; 


» 27°. La réunion des levres de la plaie PA être obtenue par premiere 
ou par seconde intention ; 


» 28°. La réunion par seconde intention s’obtient par bourgeonne- 


ments, ce qui exige un temps toujours assez long pour obtenir une guérison 
complète ; 


» 29°. La réunion par premiere intention peut être obtenue par la simple 
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compression ou par la suture entrecoupée : ce dernier mode me semble 
d'autant plus militer en faveur de la réunion immédiate, que les expériences 
faites sur les animaux m’en ont démontré la possibilité ; 

» 30°. La réunion immédiate peut être obtenue par la suture entrecoupée, 
qui ne comprend que la /ame dartoide dont est entourée la trachée ; 

» 31°. L’agglutination peut être obtenue par un autre modus faciendi, 
qui consiste à traverser, en partie ou en totalité, l’épaisseur des parois de la 
trachée, en laissant pendre les fils à l'extérieur ; 

» 32°. Les fils tombent du quatrième au treizième jour; 

» 33°. Un produit plastique sert de moyen d'union entre les levres de 
la plaie ; 

» 34°. La cicatrisation ne se fait que par un produit intermédiaire, et 
non par la fusion directe des lèvres de la trachée ; 

» 35°. La suture qui comprend l'épaisseur des parois de la trachée, 
expose à un travail inflammatoire, à l’intérieur et à l'extérieur de ce conduit, 
à des trajets organisés et à des abcès enkystés ; 

» 36°. La suture qui ne s’exerce que sur l'enveloppe ou une partie de 
l'épaisseur de la trachée, ne détermine qu'une inflammation plastique, et 
est préférable à celle qui serre les parois cartilagineuses du conduit. » 


MÉCANIQUE ANALYTIQUE. — Mémoire sur les théoremes généraux en 
mécanique; par M. Josepx Berrrann. (Extrait par l’auteur. 


(Commissaires, MM. Liouville, Lamé.) 


« Les théorèmes généraux de la mécanique peuvent se partager en deux 
classes : les uns, comme le principe des forces vives, sont des propriétés 
générales dans leur énoncé, mais variables d'une question à l’autre dans 
leur expression analytique; les autres, comme le principe des aires, exigent 
seulement que les forces remplissent certaines conditions et fournissent 
alors des intégrales indépendantes de leur valeur précise. Il m'a paru intéres- 
sant de rechercher quel est, entre ces deux cas, celui que l’on doit regarder 
comme exceptionnel. Pour y parvenir, J'ai résolu le problème suivant : 

» Étant connue une intégrale d’un problème de mécanique, trouver l’ex- 
pression des forces qui produisent le mouveinent, c'est-à-dire trouver quel est 
le problème. 

» Après avoir résolu cette question, en supposant seulement que les 
forces soient indépendantes des vitesses, je conclus de la solution, qu’en 
général une seule intégrale suffit pour déterminer l'expression des forces et 
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qu'elle ne peut pas, par conséquent, convenir à deux problèmes différents. 
Il arrive cependant que la méthode générale est, dans certains cas, en défaut, 
et conduit pour les forces à des expressions indéterminées. Ces cas sont les 
seuls dans lesquels l'intégrale puisse être l’expression d’un théorème général 
et s'appliquer à plusieurs questions distinctes. La méthode fait connaitre 
les conditions qu'une intégraledoit remplir pour appartenir à cette catégorie. 

» J'étudie particulièrement dans ce Mémoire le cas où le système se réduit 
à un point unique. 

En supposant d’abord ce point mobile dans un plan, je fais voir que 
les intégrales communes à plusieurs problèmes sont au nombre de deux 
qui, l'une et l’autre, comprennent l’intégrale des aires comme cas particu- 
lier. J'examine ensuite le mouvement d’un point sur une surface, et je prouve 
qu'une même intégrale ne peut convenir à plusieurs questions que dans le 
cas où la surface est applicable sur une surface de révolution. Je fais con- 
naître, lorsque cette condition est remplie, la forme générale des intégrales 
et l'expression des forces dans les problèmes auxquels elles s'appliquent. 
En cherchant enfin à résoudre la même question dans le cas d’un point 
libre dans l’espace, j'ai été conduit au théorème suivant, qui me semble 


remarquable par sa généralité : 
» Sil’ona une Ut d'un problème relatif au mouvement d'un point 


dans un plan 
dy dx 
a=p(x # dt dt 


x désignant une constante arbitraire; en remplaçant dans cette équation 


æetypar=; ? et spé ar re _. 5 . 
y par 7 €t os 2 Par LT 2 J + — 2-7) on formera une 


équation nouvelle, 
GR ne dz dx as ; 
Œ=plrr = Xe —2— = 
ef 2° dt -r$— 2) 
qui sera l’intégrale commune d’une sas de problèmes relatifs au mou- 
vement dans l’espace. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 
CRISTALLOGRAPHIE, — Recherches sur la cristallisation par la voie sèche 
(troisième Mémoire); par M. Éeezmen. (Extrait par l’auteur.) 
(Section de Minéralogie et de Géologie. ) 


« J'ai eu l’honneur de communiquer à l’Académie, dans deux Mémoires . 
La 4 1 LA . . . 
précédents, l'exposé et plusieurs applications d’une nouvelle méthode de 
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cristallisation par la voie sèche, qui m'a permis de reproduire, à l’état de 
cristaux parfaits, plusieurs espèces minérales infusibles à la température de 
nos fourneaux. J'avais employé, pour en dissoudre les éléments, divers 
fondants volatils à de hautes températures, tels que l'acide borique, le bo- 
rax, les phosphates acides, alcalins. J'ai pensé qu'on pourrait obtenir de 
nouvelles séries de composés en se servant, au lieu de fondants acides, de 
fondants alcalins, tels que les carbonates de potasse et de soude, qu’on 
emploie si souvent, dans les analyses minérales, pour dissoudre par la voie 
sèche les substances inattaquables par les acides. Ces corps présentent, 
comme l'acide borique, cette double propriété, d’être liquides à des tempé- 
ratures qu'on obtient aisément dans nos fourneaux, de dissoudre un grand 
nombre d'’oxydes métalliques, et de se volatiliser en entier dans des vases 
ouverts, à des températures un peu supérieures à la températüre de leur fu- 
sion. Les premières expériences que j'ai faites dans cette direction ayant 
très-bien réussi, je viens aujourd’hui communiquer leurs résultats à 
l’Académie. 

» Quand on expose à une haute température, dans une capsule de pla- 
tine, un mélange de silice et de magnésie dans les proportions qui consti- 
tuent le bisilicate avec du carbonate de potasse, on obtient, après quelques 
Jours, une masse vitreuse, parfaitement liquide, au fond de laquelle se dé- 
veloppent des cristaux très-diaphanes et incolores. On les isole aisément de 
la masse fondue, en traitant celle-ci par les acides faibles et la potasse li- 
quide qui dissolvent le verre sans attaquer les cristaux. On reconnait aisé- 
ment ceux-ci pour du péridot. J'ai pu les déterminer et en mesurer les angles. 
La face g' est très-développée, les autres facettes que J'y ai reconnues sont 


.. 
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les faces e?, e!, 8°, h', a'; les angles mesurés diffèrent à peine de quelques 
minutes de ceux qui ont été obtenus avec les cristaux naturels. 

» On voit que dans cette réaction la moitié de la silice se sépare pour 
former avec la magnésie une combinaison infusible; la matière vitreuse 
attaquable par les acides renferme encore de la magnésie; une grande 
partie de la potasse à été volatilisée. 

» On peut préparer par des moyens analogues le titanate de chaux 
TiO. Ca O cristallisé en cubes légérement tronqués sur les arêtes; la combi- 
naison se sépare lentement, par l’action des acides faibles, de la matiere 
vitreuse au sein de laquelle elle s’est formée ; sa densité — 4,10; elle est 
identique à lespèce minérale à laquelle M. G. Rose a donné le’ nom de 
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Perowskite, qu'on a trouvée d’abord dans l’'Oural, et récemment dans les 
terrains volcaniques du Kaiïsersthul. 

» Le silicate de glucine, fondu avec un excès de carbonate alcalin, donne 
une masse demi-vitreuse de laquelle on isole des cristaux microscopiques 
par l’action des acides; les cristaux sont de la glucine tout à fait pure (den- 
sité 3,02), inattaquable par les acides, sauf par l'acide sulfurique concentré 
et chaud. : 

» J'ai obtenu également dans ces expériences divers produits accessoires, 
de platine Re en octaëdres ou en cubo-octaèdres très-brillants. 

» Les résultats qui viennent d’être décrits different bien nettement des 
phénomènes connus de la dévitrification. Celle-ci s'opère, comme on 
sait, dans une masse de verre un peu ramollie, mais non fondue, et les 
cristaux mal définis qu’on à obtenus différent peu, par leur composition 
chimique, de la masse vitreuse qui les enveloppe. Ici, au contraire, les cris- 
taux se sont formés au sein d’une masse de verre parfaitement liquide, et 
leurs propriétés, leur composition chimique sont complétement différentes 
de celles de la partie vitreuse. 

Je vais multiplier et varier ces expériences, bien convaincu qu'elles 
conduiront à des résultats dignes d'intérêt. 

» Je dois indiquer, en terminant, un autre mode de cristallisation qui à 
aussi, comme la méthode par évaporation, son analogue dans les opérations 
de la voie humide. On peut espérer que des oxydes métalliques simples 
ou combinés les uns avec les autres se sépareront, à l’état cristallin, de 
masses fondues quand on fera réagir sur celles-ci des bases plus énergiques 
que celles primitivementdissoutes. C’est ainsi qu’en faisant réagir dela chaux 
en morceaux sur du borate de magnésie, on obtient de la magnésie sous 
forme de cristaux diaphanes, dont quelques-uns sont aisément détermi- 
nables à la loupe, et qu’on isole de la masse dans laquelle ils sont disséminés 
par l’action des acides faibles qui ne les dissout pas. Ces cristaux paraissent 
identiques, par leur forme et leur composition, avec la magnésie native 
découverte, il y à quelques années, dans les blocs de la Somme, espèce à 
ss M. Scacchi a donné le nom de Périklase. 

> Je borne là ces premières indications sur ces réactions nouvelles ; j'aurai 
an de soumettre bientôt à l’Académie un Mémoire plus détaillé sur 
ce sujet, et de faire ressortir les conséquences qu’il est permis de tirer de ces 
expériences pour expliquer la formation d’un grand nombre de minéraux 
dans les roches alcalifères. » 


ex. 
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CRISTALLOGRAPHIE. — Sur la cristallisation de la cymophane; 
par M. Éseumex. (Extrait par l’auteur.) 


(Section de Minéralogie et de Géologie.) 


« J'ai présenté à l’Académie, en 1847, la description de la méthode qui 
m'a permis de préparer la cymophane, ou aluminate de glucine, à l’état de 
cristaux. Ces cristaux étaient microscopiques. Leur densité, leur com- 
position chimique s’accordaient avec la forme, telle qu’on pouvait la dé- 
terminer sous le microscope, pour les identifier avec les cristaux naturels. 

» Les cristaux non roulés de cymophane sont fort rares dans les col- 
lections de minéralogie. J'ai pensé qu'il y aurait un véritable intérêt, pour 
les minéralogistes, à préparer cette espèce en cristaux faciles à déterminer 
et à mesurer. J'y suis aisément arrivé en prolongeant la durée de l’évapo- 
ration et en modifiant la composition du fondant, de facon à l'obtenir 
plus liquide. 

Les cristaux que j'ai obtenus ont jusqu'à 5 et 6 millimètres de lon- 
gueur. Tantôt ils sont simples et présentent les faces mm du prisme pri- 
mitif, la face g' tres-developpée, la base P et la modification e* sur l’arète 
d’intersection de la face g' avec la base. Les angles que j'ai mesurés sont 
identiques à ceux obtenus par M. Descloizeaux sur les cristaux de la col- 
lection de M. de Drée. 

La densité des cristaux artificiels est de 3,759; celle de la cymophane 
naturelle est comprise entre 3,70 et 3,80. 

On trouve, parmi les cristaux artificiels de cymophane, un grand 
nombre de cristaux #raclés; les macles sont identiques, soit à celles des 
cristaux du Brésil et de Haddam, soit à celles des cristaux de l’Oural. Les 
cristaux artificiels présentent donc, non-seulement la même forme primitive 
et les mêmes angles que les cristaux naturels, mais encore leurs /aces ordi- 
naires et les principaux accidents de la cristallisation de ceux-ci. 

L'addition, au fondant, d’un centième de bichromate de potasse, a 
donné des cymophanes colorées en vert, à la lumière du jour, comme les 
cristaux de l’Oural. A la lumière d’une lampe, cette couleur passe au 
violet. » | 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Mémoire sur les charbons de bois; par M. Viorerre, 
commissaire des Poudres et Salpêtres. (Extrait par l’auteur. ) 


(Commission précédemment nommée.) 


« Ce Mémoire, qui fait suite à celui que j'ai eu l'honneur de présenter 
à l’Académie des Sciences le 19 juin 1848, sur la carbonisation du bois par 
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la vapeur d’eau surchauffée, comprend la préparation, l’analyse et l'examen 

des propriétés physiques des quatre séries suivantes de charbons de bois. 

Première série : charbons du même bois (le Bourdaine) préparés à des tem- 

pératures croissantes de 10 en 10 degrés centigrades, depuis 150 jusqu’à 

450 degrés, à l’aide de la vapeur d’eau surchauffée, et de 450 à 1 500 degrés 
et au delà par l'application du feu le plus violent. Deuxième série : char- 

bons du méme bois (le Bourdaine ) préparés à des températures croissantes, 
depuis 150 jusqu'à 450 degrés, en vase entierement clos. Troisième série : 

charbons de bois différents, provenant de là fabrication courante des pou- 
dreries de France. Quatrième série : charbons de soixante-quinze espèces 
de bois, tant indigènes qu'exotiques, préparés à la température constante 
de 300 degrés, dans la vapeur d’eau surchauffée. Les procédés de prépara- 
tion et d'analyse de ces charbons, au nombre de cent cinquante, sont ex- 
posés avec détail. J'ai l'honneur de présenter à l’Académie plusieurs échan- 
tillons de charbons préparés à diverses températures, à 260 degrés, limite 
inférieure de la carbonisation ; à 300 et 350 degrés; puis à la chaleur la plus 
élevée, correspondante à la fusion du fer et du platine; puis, enfin, des 
charbons préparés en vase entièrement clos. À ce dernier sujet, Je n'atté- 
nuerai en rien les recherches analogues de M. Cagniard-Latour, en disant 
que-les miennes, consignées dans ce Mémoire adressé officiellement à M. le 
Ministre de la Guerre, le 8 février 1851, sont antérieures à la communica- 
tion, en date du 25 février 185r, de l'honorable Académicien. 

» Le résumé suivant met en évidence les résultats principaux de tout 
mon travail : 

» 1%. Le bois carbonisé à des températures différentes produit une quan- 
tité de charbon qui est d'autant moindre, que la température de la carboni- 
sation a été plus élevée. Ainsi, à 250 degrés, le rendement en charbon est 
de 5o pour 100; à 500 degrés, il est de 33 pour 100; à 400 degrés, il est de 
20 pour 100 environ, et il se réduit à 15 pour 100 au delà de 1 500 degrés : 
chaleur la plus élevée qu'il ait été possible de produire, celle correspondante 
à la fusion du platine. 

» 2°, Le bois exposé à une température constante produit une quantité 
de charbon qui est proportionnelle à la durée de la carbonisation. Ainsi, 
dans deux carbonisations successives, faites chacune à 400 degrés, l’une 
tres-lente, et l’autre très-rapide, le rendement en charbon a été deux fois 
plus grand dans le premier cas que dans le second. 

» 3°. Le carbone contenu normalement dans le bois se divise, dans l’acte 
de la carbonisation, en deux parties, dont l’une reste dans le charbon, et 
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l’autre s'échappe avec les matières volatiles. Ce partage est variable avec la 
température de la carbonisation; à 250 degrés, le carbone qui reste dans le 
charbon est double de celui qui s’est échappé ; entre 300 et 350 degrés, les 
deux parts sont égales; au delà de 1 500 degrés, la quantité de carbone 
Rs est double de celle restée dans le charbon. 

» 4°. Le charbon contient du carbone en quantité proportionnelle à la 
température de la carbonisation : à 250 degrés, il renferme 65 pour 100 de 
carbone; à 300 degrés, 73 pour 100; à 4oo degrés, 80 pour 100; au delà 
de 1500 degrés, 96 pour 100 environ, sans qu'il ait été possible de le 
transformer en carbone pur, même à la plus haute température qu'il à été 
possible de produire, celle de la fusion du platine. 

» 5°. Le charbon contient toujours du gaz, et la plus haute chaleur n'a pu 
l'en dépouiller entièrement. La quantité de gaz qu'il retient varie avec la 
température de la carbonisation : à 250 degrés, elle est la moitié du poids 
du charbon ; à 300 degrés, le tiers ; à 350 degrés, le quart; à 4oo degrés, le 
vingtième, et à 1 500 degrés, le centième environ. 

6°. Le bois, carbonisé en vase entièrement clos, ne laisse plus se dé- 
gager au dehors une grande partie de son carbone, comme cela à lieu dans 
la carbonisation ordinaire; il le retient presque tout entier à l’état solide 
dans le charbon produit : aussi le rendement de celui-ci est-il bien plus 
considérable. Entre 150 et 350 degrés, il est environ de 80 pour 100, c’est- 
à-dire près du triple du rendement ordinaire. 

» 7°. Dans la carbonisation ordinaire, le bois ne produit du charbon 
roux, origine du charbon, qu’à 270 degrés environ, et le rendement est de 
40 pour 100 au plus. Or, en vase entièrement clos, le bois se change en 
charbon roux à 180 degrés, et le rendement est de go pour 100 environ, 
c'est-à-dire plus du double. 

» 8°. Le bois, enfermé dans un vase entièrement clos, et exposé à la 
MT de 300 à 4oo degrés, épr ouve une véritable fusion : il coule, s'ag- 
glutine et adhère au vase. Après refroidissement, il a perdu toute texture 
organique, ne présente plus qu’une masse noire, miroitante, caverneuse 
et fondue. Il ressemble entièrement à de la houille grasse, qui à éprouvé 
un commencement de fusion. Cette expérience fournit peut-être l’explica- 
tion la plus simple de la formation des combustibles minéraux. 

» 9°. Les charbons faits en vase entièrement clos contiennent dix fois 
plus de cendres que les charbons faits par les procédés ordinaires. Il faut 
donc admettre que dans ce dernier cas les matières volatiles, qui s’échap- 
pent pendant la distillation ou la carbonisation, entrainent avec elles, soit 
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à l'état de mélange, soit à l’état de combinaison, une très-grande quantité 
des substances minérales qui composent les cendres. | 

» 10°. La carbonisation du bois dans les chaudieres à ciel ouvert, comme 
on la pratique dans les poudreries, ne donne pas du charbon homogène ; 
on y trouve du charbon à 73 pour 100, et d’autres à 85 pour 100 de car- 
bone. Le charbon qui gccupe le milieu de la chaudiere est plus cuit, plus 
riche en carbone que celui qui occupe le fond et la surface. 

» 11°. Les charbons faits dans les chaudières n’offrent pas, dans les 
diverses poudreries, la même composition, ne contiennent pas la même 
quantité de carbone qui a présenté des différences de 10 pour 100 au 
moins. Le dosage des poudres n’est donc pas réellement le même, quoi- 
qu'il soit numériquement semblable dans les divers établissements. À quoi 
bon rechercher la pureté du salpétre et du soufre, si le charbon n’a pas le 
même titre en carbone? Le titre du charbon importe plus que celui du sal- 
pêtre et du soufre. Les poudres, n'étant pas réellement fabriquées avec le 
même dosage, ne peuvent être semblables. On doit admettre qu'en moyenne 
le charbon noir des chaudières contient 82 à 84 pour 100 de carbone. 

» 12°. Les charbons faits par la distillation du bois dans des cylindres 
en fonte, présentent les mêmes variations dans leur composition : on y trouve 
des charbons à 70 pour 100, et d’autres à 76 pour 100 de carbone. Même 
observation que ci-dessus relativement au dosage des poudres de chasse, 
auxquelles ces charbons sont généralement destinés. On peut admettre que 
le charbon très-roux, essentiellement convenable aux poudres susdites, doit 
contenir 70 pour 100 de carbone au plus. 

» 13°. Les charbons obtenus par l'immersion du bois dans la vapeur 
d’eau surchauffée, présentent plus de régularité dans leur production; on 
peut faire des cuites entières de charbon roux à 70 pour 100, et des cuites 
de charbon trés-noir à 88 pour 100 de carbone, à la volonté de l'opérateur. 
Ce procédé, qui vient de naître, étant plus étudié et mieux appliqué, pourra 
produire la série des charbons nécessaires depuis le plus roux jusqu’au plus 
noir ; il est destiné à remplacer, par l'homogénéité de ses produits, les deux 
anciens procédés, dont les vices ont été signalés. En résumé, le progrès le 
plus réel à apporter maintenant dans la fabrication des poudres est l’éta- 
blissement d’un procédé de carbonisation qui donne, à volonté, dans la 
méme cuite, des charbons homogènes et de qualité ou de titre en carbone 
constant et déterminé. 

» 14°. La carbonisation de 72 especes différentes de bois, à la tempéra- 
ture constante de 300 degrés, a montré que le rendement en charbon était 
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loin d'être le même. I à varié depuis 54 pour 100 jusqu’à 30 pour 100. La 


nature du bois a donc de l'influence sur la quantité du charbon qu'il 
produit. » 


PHYSIQUE. — Théorie de la solidification d'une dissolution concentrée de 
sulfate de soude dans l'eau, au contact direct de l'air. (Extrait d'une Note 
de M. Goskynskr.) 


(Commissaires, MM. Chevreul, Regnault, Balard. 


« Partant de ce fait, que le contact de l’air, sans intermédiaire, est indis- 
pensable à la réalisation du phénomène, nous avons présumé que ce gaz 
pouvait agir uniquement en dissolvant de la vapeur d’eau, lorsqu'il vient 
frapper la surface libre de la dissolution saline. 

» A cet effet nous avons pris des tubes à sulfate de soude, préparés comme 
à l'ordinaire, et nous en avons cassé la pointe effilée sous une éprouvette 
remplie d’air saturé de vapeur d’eau, de manière à éliminer l’action de l'air 
incomplétement saturé d'humidité sur la dissolution. Dans ces conditions 
nous n'avons pas obtenu de cristallisation, même en agitant fortement et 
en laissant les tubes sous les éprouvettes près de vingt-quatre heures. A Pair 
ordinaire, au contraire, le sel se mettait à cristalliser graduellement de la 
surface au fond en très-peu de temps. On hâtait notablement la solidifica- 
tion successive, quand elle se faisait un peu attendre, en renouvelant l'air 
de la surface par l’insufflation de l’air frais à l’aide d’un soufflet. 

» Tant qu'il y a, en effet, de la vapeur, ou de l’air qui en soit saturé, au-dessus 
de la dissolution saline, pas d’évaporation possible, pas de cristallisation. La 
masse liquide chargée de sel est homogène et reste, après le refroidissement, 
dans une sorte d'équilibre forcé, tant que rien ne change dans ses parties ; 
mais aussitôt que la surface terminale est frappée par de l'air pouvant se 
charger de vapeur, la premiere couche supérieure cristallise en perdant de 
l’eau ; de là autant de petits cristaux, d’aspérités qu'il y a eu de points tou- 
chés par l'air ; de là autant de centres d'attraction, de cristallisation, à partir 
desquels le liquide cristallise de proche en proche jusqu’au bas du tube. 

» Ce qui paraît nous prouver que c’est bien un commencement de cris- 
tallisation superficielle qui entraine la cristallisation successive du reste de 
la masse, c’est que si l’on projette un peu de sulfate de soude ordinaire 
(quelques grains très-petits seulement) à la surface du liquide dont la soli- 
dification se fait attendre, surtout quand il n’est pas tres-concentré, à lin- 
stant même la prise en masse successive de haut en bas a lieu comme dans 
les meilleures conditions. 

C. R., 1851, 19r Semestre. { T, XXXII, N° 49.) 95 
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» Ges considérations nous ont conduit à simplifier le procédé ordinaire 
de la solidification du sulfate de soude. Il suffit de placer, sous une éprou- 
vette plongeant par son extrémité ouverte dans un verre rempli d’eau, des 
tubes fermés à un bout, contenant la dissolution chaude ou seulement tiède 
de sulfate de soude. On n’a qu’à retirer ces tubes de l’atmosphère saturée 
d'humidité qui empêche la cristallisation, au moment même la cristalli- 


sation commence... » 


PB Je 
ZOOLOGIE. — Æsquisse sur la mammalogie du continent africain; 
par M. le D' Pucnerax. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Duméril,. Flourens, Isid. Geoffroy-Saint-Hilaire. ) 


« Sous le point de vue de sa mammalogie, le continent africain n’a point 
de faune spéciale : la grande majorité de ses genres a des représentants, 
soit en Asie, soit en Europe, et quelquefois simultanément dans ces deux 
parties de l’ancien monde. 

» Les genres de Mammifères africains sont principalement caractérisés : 

» 1°. Par la grande extension de la distribution géographique de leurs 
espèces qu'on retrouve dans les diverses zones de ce continent : sous ce 
point de vue, l'Afrique se rapproche de l’Europe. Rien de semblable n'existe, 
au contraire, ni en Asie, ni en Amérique; 

» 2°, Par une tendance très-générale à des modifications dans les pro- 
portions des membres, soit que la paire postérieure se trouve affaissée 
(Hyènes , Protèle, Girafe, Bubale), soit que ce soit cette même paire qui 
l'emporte sur l’antérieure (Macroscélide, Hélamys, Dendromys). Ces inéga- 
lités de développement entrainent à leur suite la diminution ou l’atrophie 
d’un ou de plusieurs doigts, et, par suite, la prédominance, sur ce conti- 
nent, d'espèces marcheuses, coureuses, sauteuses ; la rareté, au contraire, 
d'espèces nageuses ; 

» 3°. Par le grand développement des conques auditives, caractère déjà 
signalé pour les animaux des régions australes, en général, par M. de Blain- 
ville, et pour les Mammifères des déserts, par M. Isidore Geoffroy-Saint- 
Hilaire ; 

» 4°. Par la teinte isabelle de leur pelage, fait devenu présentement 
classique en zoologie. 

» On n’observe point, sur le continent africain, ces dégradations physio- 
logiques qui, à un type d'organisation assez élevé dans la série, en substi- 
tuent d’autres moins parfaitement organisés, ainsi que cela s'observe dans 
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Amérique australe, par exemple, où les Insectivores, qui ont fait jusqu'ici 
totalement défaut, sont remplacés par les Edentés.. 

» Sous un point de vue plus spécial, l'Afrique peut se diviser en quatre 

ZONES : 
re) : " . 4 4 Q J ; 

» 1°. La zone méditerranéenne, étendue depuis le rivage marocain de 
l'Atlantique jusqu'à la frontière égyptienne de l’Abyssinie ; 

» 2°. La zone septentrionale du centre de l'Afrique, comprenant le 
Sénégal, la Nubie, et, pour certains types, l’Abyssinie ; 

» 3°. La zone méridionale du centre de l'Afrique, située au sud du Sé- 
négal, et dont les limites, dans l’état actuel de la science, ne peuvent 
encore être nettement déterminées ; 

o c 1 ù ] ] 

» 4°. La zone orientale, occupant toute la côte orientale de l'Afrique, 
depuis le Cap de Bonne-Espérance jusqu'au rivage abyssinien de la mer 
Rouge. À 

» Chaque zone du continent africain parait posséder un genre de Ron- 
geurs qui lui est particulier. Il en est ainsi, pour le Cap, du genre Hélamys ; 

) ss Le | 
pour l'ouest, des genres Aulacode, Cricétomys, Anomalure; pour l’est, du 
genre Acomys; pour le nord, du genre Cténodactyle. Ce fait est particulier 
à l'Afrique. Nous ne connaissons rien de semblable dans les autres conti- 
nents. » 


ZOOLOGIE MÉDICALE.— Mémoire sur la conservation et la reproduction des 
Sangsues officinales et médicinales; par M. Fermoxn. (Extrait par 
l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Valenciennes, Milne-Edwards, Bussy.) 


« En 1844, l'Administration des hôpitaux ayant fait construire à la Salpé- 
trière des bassins destinés à la conservation des sangsues dégorgées, je me 
déterminai à rechercher avec soin les conditions les plus favorables à leur 
conservation et, autant que possible, à leur reproduction, et J'ai été assez 
heureux pour voir les résultats répondre entièrement à mes vues. En effet, 
au bout de la seconde année, ou mieux dans le courant de la troisième, j'ai 
pu constater non-seulement la naissance de jeunes sangsues, mais encore 
leur développement successif jusqu’à l'état où on les livre au commerce, et 
présentant alors tous les caractères qui constituent ces Annélides à l’état 
parfait. Ce sont ces conditions de bonne conservation et de parfait dévelop- 
pement que je me propose de faire connaître dans ce Mémoire. 
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» Je ne m'occuperai ici que des sangsues comprises dans la section des 
Endobranches, c’est-à-dire de celles dont les organes respiratoires ne sont 
pas visibles au dehors : telles sont celles connues dans le commerce sous les 
noms de sangsue grise (Æirudo medicinalis) et de sangsue verte (Hire 
officinalis). Pareillement, je ne m'occuperai que des conditions DT 
sables à la conservation et au développement des sangsues, laissant de côté 
tout ce qui tient à leur anatomie, mais faisant connaitre toutefois les chan- 
gements qui surviennent dans l'aspect physique de ces animaux. 

_» Mon Mémoire se divise en quatre parties, comprenant la conserva- 
tion des sangsues, leur reproduction, leur nourriture et leur àge. 

» Conservation. — L'exposition des bassins est un des points les plus 
importants de la conservation et du développement des sangsues; ils doivent 
être exposés au midi et garantis des vents du nord et du nord-est par un 
mur ou tout au moins une forte palissade, et de la chaleur solaire trop 
vive de l'été par l'ombre de quelques arbres. Les bassins peuvent étre 
doublés en plomb laminé que l’expérience à démontré n'être pas nuisible 
aux sangsues; il a d'ailleurs l'avantage de s'opposer à la perte des 
sangsues, qui, véritables vers de terre, s'enfoncent de plus en plus dans 
la terre humide et he reviennent souvent plus dans les bassins. D’après mes 
expériences, l’eau de Seine est préférable, pour la conservation des sangsues, 
à l’eau du canal de l'Ourcq, et celle-ci préférable à l'eau de puits. Le niveau 
de l’eau dans les bassins doit être constant, afin d’assurer la conservation 
des œufs jusqu’à leur entière éclosion. L'eau ne doit point être renouvelée, 
mais seulement remplacée à mesure que l’évaporation spontanée en abaisse 
le niveau. En agissant ainsi on a l'avantage de conserver la nourriture des 
sangsues et les jeunes sangsues elles-mêmes. 

» Parmi les végétaux qui doivent croître dans les bassins, nous signalie- 
rons particulièrement les masses d’eau (77pha latifolia et angustifolia), l'iris 
jaune des marais (/ris pseurlo-acorus) les diverses charagnes (Chara vulga- 
ris, flexilis, hispida, etc.), mais surtout cette dernière espèce, dont la tige 
chargée d’aiguillons déliés est très-propre à débarrasser les sangsues de la 
matière muqueuse qui les enveloppe. En général, plus on multiplie dans 
les bassins le nombre des plantes, plus on est assuré d’y attirer des insectes 
divers dont les larves sont autant d'éléments de nourriture pour les sangsues, 
mais aussi plus il y a de chances pour que l’on y introduise des larves qui, 
à leur tour, pourraient attaquer les sangsues. Voilà pourquoi j'indique par- 
ticuliérement les végétaux qui paraissent convenir aux bassins à sangsues. 
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__ » Vers les mois de novembre ou décembre, selon l’état de la saison, les 
bassins doivent être couverts d’une bonne couche de paille que l’on ne 
relire que dans les premiers jours d'avril. 

» Reproduction. — Les sangsues se reproduisent, suivant les circonstances, 
par cocons ou par œufs composés, analogues à ceux des naïdes, des biphores, 
des pyrosomes, etc. Quand l'exposition est convenable, quarante jours suf- 
fisent pour l’éclosion des œufs; le soleil active cette éclosion, l'ombre et 
l'obscurité la retardent ou même l’empéchent tout à fait. 

» L'œuf des sangsues contient plusieurs germes que dès les premiers 
Jours on ne peut apercevoir au microscope. Il est formé par une membrane 
transparente, d'une couleur variable, selon les circonstances, contenant dans 
son intérieur un liquide dans lequel on n’aperçoit d’abord aucun globule ; 
plus tard ce liquide s'organisant, de petits globules transparents flottants 
s'y montrent et ne tardent pas à grossir tout en restant transparents; puis 
ils paraissent réunis en séries linéaires contournées en différents sens et 
ayant l'apparence de petits vers qui prennent bientôt du mouvement, sur- 
tout sous l'influence du soleil, et ne tardent pas à sortir par l’un des deux 
trous operculaires qui terminent l'œuf dans son plus grand diamètre. La 
Jeune sangsue, au sortir de l'œuf, est si petite, que son mouvement est le 
plus souvent utile pour la faire reconnaître. Elle est blanche et ne com- 
mence à se colorer que quelques mois après sa naissance, et cette coloration 
marche généralement de la ventouse anale à la ventouse buccale. Cette colo- 
ration présente dans la manière de s'étendre des différences remarquables, 
et lorsque la sangsue est tout entière colorée, elle à cependant une teinte 
plus claire qui la fait bien distinguer des sangsues adultes. Enfin cette colo- 
ration parait se compléter entre l’âge de 1 à 2 ans, quoiqu'il arrive parfois 
qu'elle soit en retard pour quelques individus. 

» Nourriture. — 11 me semble impossible de ne pas admettre que les 
jeunes sangsues se nourrissent tout d’abord des matières muqueuses que 
l'on trouve à la surface des feuilles en voie de décomposition et de celles 
qui recouvrent les filaments de certaines conserves très-abondantes dans les 
eaux stagnantes. Plus tard, quand leurs dents ont pris assez de force, elles 
attaquent certaines larves aquatiques d'insectes dont elles peuvent alors 

percer la peau et se nourrir de leurs sucs; peut-être même ingèrent-elles 
des animaux entiers, tels que certaines monadaires ou autres infu- 
soires. 

» Age adulte. — Par des observations multipliées on arrive à recon- 
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naître qu’à très-peu de chose près les sangsues du commerce ont : 


Poids. ‘Ages. Environ. 
Les'flets.. ..%..... .. de 0,38 à 0,45 18 à 20 mois r an; 
Petites moyennes. .... de 0,62 à 0,75 20 à 22 mois 1 an 
Grosses moyennes .... de 1,12 à 1,25 22 à 26 mois 2 ans 


Grosses premier choix. de 2,05 à 3,00 36 à 36 mois 3 ans 
PHYSIOLOGIE. — Observations concernant les effets produits par la compres- 
sion de l’aorte à l'angle sacro-vertébral dans le cas de pertes utérines 
qui menacent la vie; par M. DunaueL. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Serres, Roux, L’allemand.) 


« Depuis quelque temps, plusieurs observations de transfusion ont été 
publiées dans les journaux de médecine comme moyen de remédier aux 
conséquences de l’hémorragie qui survient trop souvent pendant ou apres 
l'accouchement... Nous doutons de l'utilité de cette opération, qui peut 
être remplacée par un moyen bien plus simple et plus efficace, la com- 
pression de l’aorte à l’angle sacro-vertébral. Quel est, en effet, le premier 
résultat de cette manœuvre? C’est d'arrêter le passage du sang artériel dans 
toute la moitié inférieure du corps. Il s'ensuit que, indépendamment de 
cette circonstance que la perte est arrêtée, presque toute la quantité de 
sang qui existe encore dans le systeme circulatoire est, en outre, employée 
à alimenter seulement et exclusivement la moitié supérieure du corps, qui 
renferme les organes les plus essentiels à la vie. Pendant cette compression, 
il est possible de donner à la malade quelques substances nutritives, qui 
permettront bientôt de la diminuer et même de la cesser. 

» Dans trois cas de pertes utérines qui se:sont présentées à nous dans 
notre pratique, la compression de l’aorte, en arrêtant la perte, a rendu inu- 
tile la transfusion, à laquelle sans doute il eût été permis de songer, si l’on 
n'avait point eu à sa disposition le premier moyen, ou s’il n'avait pas produit 
tout le résultat qu'on était en droit d’en attendre. 

»_ Le premier fait est celui d’une femme de trente ans environ, qui, après 
un deuxième accouchement terminé rapidement et facilement, fut immédia- 
tement prise d’une perte de sang tellement abondante, que la vie ne tarda 
pas à être compromise, malgré l'emploi des moyens ordinaires. Nous pra- 
tiquämes immédiatement la compression de l'aorte, qui eut un plein suc- 
ces; la perte fut arrêtée, et la femme se rétablit assez promptement. 

» Deux ans après, la même femme fut traitée par le même moyen et avec 
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un plein succès; cette fois, l'hémorragie utérine était survenue seize Jours 
seulement après l'accouchement, à la suite d’une vive impression morale. 

» Le troisième fait de compression de l'aorte nous paraît plus digne que 
les deux précédents de fixer l'attention. 

» Pendant la nuit du 1% au 2 mars 1847, nous fûmes appelé auprès 
d’une dame qui était arrivée au huitième mois et demi de sa seconde gros- 
sesse; nous ne fümes nullement surpris de la voir baignée dans son sang, 
puisque depuis quinze à vingt jours de petites hémorragies s'étaient mani- 
festées à plusieurs reprises, et l'avaient obligée de garder le lit et le repos le 
plus absolu. La pensée que nous eùmes que ces pertes étaient entretenues 
par l'implantation du placenta sur le col, nous engagea à terminer de suite 
l'accouchement, ce que nous fimes en allant chercher les pieds de l'enfant : 
le col du reste était mou, souple, et offrait une dilatation de la grandeur d’une 
pièce de 5 francs. La délivrance s’effectua spontanément, et quand nous 
quittèmes l’accouchée, une heure apres, l'utérus était déjà en grande partie 
revenu sur lui-même, et toute perte de sang avait cessé. Mais une heure après 
notre départ, elle avait reparu, et était de suite devenue si abondante, qu'il 
y eut plusieurs syncopes et qu'à notre arrivée nous trouvâmes la femme 
absolument exsangue. Nous crûmes cependant ne devoir mettre en usage 
aucun autre moyen que la compression de l'aorte qui fut tres-facilement 
pratiquée par suite du relâchement des parois abdominales. L’hémorragie 
fut immédiatement suspendue ; mais nous avions trouvé la malade dans des 
conditions telles, que nous crûmes devoir continuer la compression, avec 
l’aide du mari, pendant neuf heures de suite. En effet, au moment ou elle 
fut commencée, il existait un refroidissement général du corps, et la perte 
de sang avait été tellement abondante, que ce ne fut que vingt-quatre ou 
trente heures après la suspension de la perte que nous commençämes à 
percevoir les battements des artères radiales. » 


PHYSIOLOGIE. — Effet de l'agitation du sang considéré par rapport à 
la diminution qui en résulte dans les proportions de la fibrine. (Note 
de M. ALRIET. ) 


« Les expériences que j'ai l'honneur de communiquer, à l’Académie, dit 
l’auteur, viennent à l'appui de la loi formulée par M. Marchal (de Calvi), 
savoir : que l’agitation du sang hors des veines a pour effet de CHE 

fibrine. Cette loi a été contestée au nom d'expériences recemment adressées 
à l'Académie; mais ces dernières expériences ne sont pas contradictoires 
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avec celles dont nous admettons les résultats, parce que le sang tiré de la 
veine à été battu, au lieu d’être agité pendant dix minutes dans un flacon 
de métiquement bouché, comme l'avait fait M. Marchal (de Calvi), comme 
l'a fait ensuite M. le D' Corne, et comme je’ l'ai fait moi-même. » 
Suit un tableau des résultats obtenus dans six expériences; nous donne- 
rons ici seulement ceux qui ont rapport à la troisième et à la sixième : 


IT. 
Poids du sang agité pendant dix minutes. ........... FN 20200300 
Poids du sang au repos......... RE PMR SC droe RSR 181,33 
Difference ae LE POS 204 
Poids de la fibrine du sang agité....... Rte PTT 1,023 
Poids de la fibrine du sang au repos........... LG RASE 00 0,736 
Pour 1 000 grammes : sang agité....... 3,804 
Pour 1 000 grammes : sang au repos. ... 4,058 e 
VI. 
Poids du sang agité pendant dix minutes........... T0. 0251290 
Poids du sang au repos........ PR ER Pa ML EX 
DINSÉTERCE, RE OS FO LTD 
Poids de la fibrine du sang agité... ....... RE HET LE PE 0,730 
Poids de la fibrine du sang au repos................... : 0,640 
Pour 1 000 grammes : sang agité. ...... 2,009 


Pour 1 000 grammes : sang au repos.... 3,015 


(Renvoi à l'examen de la Commission nommée pour de précédentes com- 
munications faites par divers auteurs sur la même question. } 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Supplément à une précédente communication 
ayant pour titre : Nouveau moteur hydro-atmosphérique ; par M. pr 
CREMA. à 

(Commission précédemment nommée. ) 


M. Cnappée soumet au jugement de l’Académie une «méthode pour Com- 
muniquer aux sourds et aux sourds-muets les sons et articulations de la 
parole, méthode basée sur la prosodie régulière ou musicale des lettres, 
syllabes et mots. » 


(Commissaires, MM. Magendie, Pouillet, Despretz. ) 


M. Garrra envoie, de Bourges, deux nouvelles Notes, l’une destinée à 
servir de complément à sa précédente communication sur un multiplicateur 
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électrique, l'autre à l'application des forces électriques a l’industrie des 


chemins de fer. 


(Renvoi à la Commission nommée. ) 


ME. Vi AU adresse un nouveau supplément : à ses précédentes commu: ica- 
tions sur un moteur destiné à remplacer la machine à vapeur. 


. 


(Commission précédemment nommée.) 


L'Académie, sur la proposition de A. Dumas, décide que l’ensemble des 
travaux de A7. Chatin, sur l’iode, sera examiné par une Commission résultant 
de la réunion de celle qui à été nommée dans la précédente séance et de 
celle qui l'avait été à l'occasion d’une communication antérieure. 


CORRESPONDANCE 


NE. Le Maire DE LA VILLE DE Prrmiviers annonce que l'inauguration de la 
statue de Poisson aura lieu prochainement dans cette ville où est né l’illustre 
géomètre, et exprime, au nom de ses concitoyens, le désir de voir l'Aca- 
démie des Sciences représentée par une députation dans cette solennité. 


MÉTÉOROLOGIE. — Parhélie observe à l’alence, (FpuEErent de la Drôme; 
par M. pe Launay. 


Nous venons, aujourd’hui 9 mai, d'assister à Valence à un spectacle 
météorologique fort remarquable, et qui a frappé d’étonnement toutes les 
personnes qui ont pu le voir. J'ai pensé qu'il serait utile de le faire con- 
naître à l’Académie des Sciences, désireuse sans doute de consigner des faits 
semblables dans les fastes de la science. 

Nous avions eu dans la matinée un brouillard assez épais, ce qui est 
assez rare à cette époque dans notre contrée. À 6 heures du matin, le vent 
du nord-ouest soufflait très-légèrement; vers 7 heures, le brouillard 
s'était élevé et voilait le disque du soleil que l’on pouvait fixer à l’œil nu. 
Vers 9 heures, le vent du midi avait pris la place du vent de nord-ouest. 
Le soleil était toujours parfaitement visible, mais il émettait une lumiere 
pâle et diffuse. Insensiblement vers 10 45% on vit apparaitre autour 
du soleil un grand arc-en-ciel richement coloré, dont le diametre sous- 
tendait un arc de 25 à 30 degrés. Il se détachait avec éclat sur un fond 
obscur et rembruni, au milieu duquel resplendissait le soleil, les couleurs 

C.R., 1851, 1°r Semestre. T. XXXII, N° 49.) 96 


( 726 ) 
violettes du prisme étant tournées du côté du soleil. Bientôt apparurent 
LA . . . , 
deux autres auréoles d’un blanc éblouissant qui vinrent couper l’arc-en- 
ciel solaire, comme vous le verrez sur la figure ci-jointe. 


À 


» Je désigne par S le soleil, par T l’auréole centrale colorée, par A et A’ 
les deux auréoles excentriques, par C le centre de la première, par C’ celui 
de la seconde. 

» Le diamètre de l’auréole A pouvait sous-tendre un angle de 35 degrés ; 
il était très-manifestement plus grand que celui de l’auréole T. La ligne qui 
joignait son centre à celui du soleil faisait un angle d'environ 60 degrés avec 
la ligne de nord-sud. Cette auréole traversait l’auréole T de manière à 
couper aux deux tiers environ le rayon RS. 

» Quant à l’auréole A’, elle n’était point placée symétriquement à l’au- 
réole À, et son centre se trouvait en dessous de la ligne qui joignait le 
centre de la première à celui du soleil. Son diamètre sous-tendait un angle 
très-sensiblement égal à celui de l’auréole T. Cette seconde auréole, un peu 
moins brillante que la premiere, mordait également l’auréole colorée T, 
mais elle ne coupait son rayon que vers le tiers environ de sa longueur. 

» À 118 15% le phénomène était dans tout son éclat. La lumière 
émise par le soleil et par les trois auréoles était vive, mais fortement colorée 
en Jaune. À midi, les deux auréoles excentriques avaient à peu près complé- 
tement disparu. L’auréole centrale T persistait encore vers 3 heures, 
mais entièrement décolorée. 

» La plupart des habitants de Valence étaient sortis de leurs maisons et 
couraient sur les places pour contempler ce singulier phénomène. Quant 
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aux personnes instruites, je n’en ai trouvé aucune qui ait pu trouver une 
explication de ce phénomène et qui ait même osé ouvrir une opinion. » 


M. Varvor, dans la lettre qui accompagne un exemplaire de son Supplé- 
ment à l’Ichthyologie française (voir au Bulletin bibliographique), commu- 
nique les résultats auxquels il à été conduit relativement à la détermination 
d’un arbuste odoriférant importé par l’empereur Adrien dans sa villa favo- 
rite. M. Vallot s'attache à prouver que ce végétal ne saurait être ni le Smilax 
aspera, comme le veut M. d'Hombres-Firmas, nile S tyrax officinale, comme 
l'avait cru Delalande, mais |’ 4myris opobalsamum. 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Relation des deux premières ascensions du ballon 
Montgolfier, en 1783; par un témoin oculaire. 


M. Desmarais transmet cette pièce, qui est une Lettre écrite de Paris, 
le 22 septembre 1783, par M. Lesueur, peintre, à son fils, alors pension- 
naire du Gouvernement à Rome. Elle contient sur une de ses pages, outre 
le récit, la figure dessinée et coloriée du ballon. Nous extrayons de cette 
relation les paragraphes suivants : 

« Je t'ai parlé, dans ma derniere Lettre, d’une machine remplie d'air 
inflammable, ou machine aérostatique. Je t'ai dit son départ du Champ- 
de-Mars et sa chute, trois quarts d'heure apres, à Gonesse; mais je ne 
t'ai pas dit la réception qu’on lui a faite dans ce pays-là. Deux hommes 
étaient à labourer leur champ, lorsqu'ils apercurent, au-dessus de leur 
tête, un corps d’une grosseur effroyable, et qui leur semblait venir 
fondre sur eux. La frayeur leur fit croire que c'était un animal d’une gran- 
deur extraordinaire. Ils prirent la fuite; et lorsqu'ils furent à une certaine 
distance, ils tournérent la tête, et virent l'animal qui bondissait sur la 
terre, s'élevait, s’abaissait, et roulait, à ce qu'il leur semblait, de leur côté. 
Ils continuerent leur fuite jusqu’au village, où ils répandirent l'alarme. 
Chacun sortit, hommes, enfants, chiens, tous armés de bâtons, fourches, 
pierres et dents. Arrivés à l'endroit, ils voyaient l'animal continuer toujours 
ses sauts, ses bonds et ses roulements, et chacun de fuir et de lui jeter les 
plus grosses pierres que l’on trouvait, et les LS d'aboyer apres. Deux 
moines, qui étaient de la bande, assurerent que c'était un monstre des plus 
hideux. Enfin, un des plus déterminés de la troupe lui allongea un grand 
coup de fourche, qui fit deux trous, par lesquels sortit un air HS. et un 
brüit semblable à un long soupir. Un garde-chasse arriva, ee acheva 
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par une demi-douzaine de coups chargés à trois balles. Alors, on l’attacha 
à la queue d’un cheval, et on alla le noyer dans une mare. 

Le curé du lieu était venu vers la fin de l'opération; il avait tâché 
d’apaiser la frayeur de ses paroissiens, en leur disant que ce n'était pas 
là un animal, et qu’il fallait examiner ce que c'était; mais on ne l'avait pas 
écouté. 

Pour prévenir le retour de pareilles méprises, on vient de distribuer 
deux mille papiers dans tout le Royaume, contenant les détails de ces ma- 
chines et leurs effets. Au reste, on ne s'occupe que de cela ici. On en fait 
partir plusieurs, mais beaucoup plus petits. On en vend même publique- 
ment, qui ont 8 pouces de diametre, et qui coutent 6 francs. » 


M. Davar, en adressant un opuscule imprimé sur le traitement de l'hy- 
drocèle, demande que cet écrit soit renvoyé, comme pièce à consulter, à 
la Commission chargée d'examiner un Mémoire de M. Baudens sur le traite- 
ment de la même maladie. | 


(Renvoi à la Commission nommée pour le Mémoire de M. Baudens. ) 


M. Bracner envoie une nouvelle Note concernant des instruments 
d'optique. 

M. Sear prie l’Académie de vouloir bien désigner des Commissaires qu'il: 
rendra témoins des effets produits par un remède qu'il ne fait pas connaitre. 

Les usages de l’Académie ne permettent pas de donner suite à cette 
demande. 

L'Académie accepte le dépôt de trois paquets cachetés présentés 

Par M. BoBierre, 


Par M. Bracuer, 
Et par M. Dorvaurr. 


À 5 heures un quart, l’Académie se forme en comité secret. 
La séance est levée à 6 heures. F. 


RULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE: 


L'Académie à reçu, dans la séance du 28 avril 1851, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Bulletin de l’ Académie royale de Médecine de Belgique; année 1850- no j 
tome X , n°% 9 à 4; in-8°. 
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Intorno.,. Sur la construction et la vérification faite à Paris des étalons 
métriques destinés au duché de Modène ; par M. JoserH BIANCHI, secrétaire de 
la Société italienne des Sciences de Modène. Modene, 1851; in-4°. 

First report. Premier rapport sur les faits qui se rattachent au phénomène des 
tremblements de terre ; par M. Rorerr MALLET. Londres, 1850; broch. in-8. 

À pratical... Analyse pratique de soixante-dix cas de maladies du cœur, 
organiques, fonctionnelles ou inflammatoires; par M. S. ScOTT ALISON. 
Londres, 1851; broch. in-8. 

The quartely.…. Journal trimestriel de la Société chimique ; vol. TV ; n° 13; 
1% avril 1851. Londres, 1851; in-8°. 

Pharmaceutical... Journal pharmaceutique; vol. X; n° 103 in-8°. 

Phillips’ patent fire annihilator… L'Étouffeur du feu de M. PHiLLrrs ; 
broch. m-8°. 


The architect... L’Architecte, journal d'architecture, d'archéologie et d'art 
du décors; n° 180. 

Theorie der... Théorie des contraires, ou Esquisse du principe’ normal; par 
M. ScuuLTzky. Kœnigsberg, 1851; broch. in-8°. 

Bemerkungen... Remarques sur l'équivalent mécanique de la chaleur; par 
M. J.-M. Mayer. Heïlbronn, 1851 ; broch. in-8°. 

Monatsbericht... Comptes rendus mensuels des séances de l’Académie royale 
des Sciences de Prusse ; janvier et février 1857 ; in-8°. À 

Astronomische... Nouvelles astronomiques; n° 755. 

Gazette médicale de Paris; n° 17. 

Gazette médicale de Montpellier ; 12° année; n° 1. 

Gazette des Hôpitaux ; n° 47 et 48. 

Moniteur agricole; 4° année ; n° 24. 

La Lumière; n° 12. 


L'Académie a reçu, dans la séance du à mai 1851, les ouvrages dont 
voici les titres : | 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences; 
1°" semestre 1851 ; n° 17; in-4°. 

Essai sur le régime général des eaux; par M. BOURGNON DE LAYRE; 
brochure in-8°. 

Annales de la Société entomologique de France ; 2° série; tome IX ; 1° tri- 
mestre 1851; in-8°. 

Annales des maladies de la peau et de la syphilis, publiées par MM. ALPHÉE 
CAZENAVE et MAURICE CHAUSIT ; 2° série; tome II; avril 1851; in-8°. 
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Annales forestières; 10° année; tome X de la collection; nouvelle série , 
tome [%, n° 43 avril 1851 ; in-8°. 
Bulletin de l’Académie nationale de Médecine; tome XVI; n° 14; 3 avril 


1851; in-8°. 
Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; n° 5; mai 


1891; in-8°. 

ral des Connaissances médico- chirtoieale, publié par M. le docteur 
À. MaARTIN-LAUZER ; n°93 1% mai 1851; in-8°. 

Gazette des Hôpitaux ; n°° 49 à 5r. 

Gazette médicale de Paris; n° 18. 

L'Abeille médicale ; n° 9. 

La Lumière ; n° 135. 

Le Magasin pittoresque ; avril 1851 ; in-8°. 

Moniteur agricole; 4° année; n° 25. 

Réforme agricole; 4° année ; n° 31; mars 1851. 

Revue médicale française et étrangère ; n® 18 et 19 de 1850, et n°* 1 à 8 de 
1851; in-8°. 

Revue thérapeutique du Midi, journal de Médecine, de Chirurgie et de 
Pharmacie pratiques ; par MM. les D® FUSTER et ALQUIÉ; 2° année; n° 8; 
30 avril 1851; in-8°. 

Bibliothèque universelle de Genève; avril 1851 ; in-8°. 

Bryologqia europæa, seu genera Muscorum europæorum monographice illus- 
trata auctoribus BRuCH, W.-P. SCHIMPER et TH. GUMBEL ; fasciculus XLIV et 
XLV, cum tabulis XXI. Stuttgartiæ, 1850; in-4°. 

Manuale... Manuel de Chimie organique et de Physique, à l’usage des étu- 
diants en Médecine; par le professeur. GIGAGCHINO TADDEI. Florence, r845- 
1849; 1 vol. in-8°. 

Lezioni... Lecons orales de Chimie générale, faites dans un cours particulier, 
pendant l'année 1849-50, par M. G. TADDEt, recueillies et publiés par MM. B4- 
LOGCHI, LANDI, MINATI, T. TADDEI et D. CasanNTI; volume I. Florence, 1850; 
in-19. 

Il miglior... Sur la meilleure manière de soigner les vers à soie, de quérir el 
de prévenir la muscardine; par M. A. Bass. Lodi, 1851; broch. in-12. 

Applicazioni.. Application des transcendantes elliptiques à la quadrature de 
quelques courbes sphériques; par M. BARNABÉ TORTOLINI. Modène, 1849; 
broch. in-/4°. 

ù Er Aer des Sciences mathématiques et physiques; par le même ; 


(731) 

Dimostrazione... Démonstration des formules données par le célèbre Gauss, 
pour déterminer en combien de sommes, Chacune de deux carrés, peut se diviser 
un entier ; Note du professeur PAOLO VOLrIGELLI. Rome, 1851; broch. in-4°. 
(Extrait des Actes de l’Académie pontificale de’ Nuovi Lincei.) 

On the... Sur les menaces de l’apoplexie, de la paralysie, de l’épilepsie inor- 
ganique, etc. ; par M. MARSHALL HALL. Londres, 1851; broch. in-&. 

Royal Astronomical... Société royale astronomique; vol. XI; n° 4; 
février 1851 ; in-8°. 

The architect... L'Architecte, journal d'architecture, d'archéologie et d’art 
du décors; n° 181. 

Astronomische... -Nouvelles astronomiques; n° 756. 


L'Académie à recu, dans l séance du 12 mai 1851, les ouvrages dont 
voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences; 
1 semestre 1851 ; n° 18; in-4°. 

Cours de zoologie (Mammiftres et Oiseaux) fait au Muséum d'Histoire na- 
turelle, en 1850; par M. ISIDORE GEOFFROY-SAINT-HILAIRE; broch. in-8°. 
(Extrait de la Revue et Magasin de Zoologie; janvier 18513 n° r.) 

Monstres et monstruosités; par M. ISIDORE GEOFFROY-SAINT-HILAIRE ; bro- 
chure in-8°. (Article extrait de l'Encyclopédie du xix° siècle.) 

Journal de Mathématiques pures et appliquées, ou Recueil mensuel de Mé- 
moires sur les diverses parties des Mathématiques; publié par M. TJ. TiOUVILLE; 
janvier et février 1851 ; in-4°. 

Documents relatifs aux tremblements de terre dans le nord de l'Europe et de 
l’Asie; par M. ALExIS PERREY, Saint-Pétersbourg, 1849; broch. in-4°. 
(Extrait de l'Annuaire magnétique et météorologique du corps des mines de 
Russie pour l'année 1846.) 

* Considérations sur les causes du qoître et du crétinisme endémiques à Rosières- 
aux-Salines (Meurthe); par M. MOREL, médecin en chef de l'asile public 
d’aliénés, à Maréville (Meurthe). Re 1851; broch. in-8°. 

Supplément à l’Ichthyologie française, et tableau général des Poissons d’eau : 
douce de la France; par M. le D' J.-N. VALLOT ; broch. in-8°. 
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